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Popistes et socialistes
i

Un jeune député popiste  exposait l 'a u tre  jour, 
avec une fougue to u te  vaudoise, ce qui sépare  
son p arti du nôtre. Il nous p a ra it opportun, en 
tou te  bonne cam araderie, de fixer les positions 
respectives e t de détru ire  quelques légendes aussi 
tenaces qu’astucieuses.

Lorsque dernièrem ent, au micro de Rome, !a 
femme -dun m inistre com m uniste, un issan t sa 
voix  à celle des « réacs»  e t des cléricaux, s 'é levait 
con tre  l'in troduction  du divorce dans la légis­
la tion  italienne, elle ap p o rta it la confirm ation de 
cettéH hèse en v ertu  de laquelle  le P arti commu­
n iste  e t ses succédanés p ren n en t des libertés 
grandes avec les idéologies orthodoxes, e t se 
la issen t guider p a r  les nécessités passagères, ce 
qui e s t le p ropre  de ce qu’on appelle l'oppor­
tunisme.

Ce qui est curieux, en ce tte  discussion en tre  
pap istes e t socialistes, c 'e s t ce tte  p ré ten tio n  des 
prem iers d 'ê tre  ce qu'ils appellen t la  « gauche », 
alors qu'en réa lité  ils ne son t ni de gauche, ni de 
droite , ou ta n tô t de l'une, ta n tô t de l'au tre , tous 
élém ents de fixation é tan t fuyants e t  invisibles.

Déjà ce titre  d e  P a r ti « ouvrier, et populaire  » 
ou du « travail » frappe p ar l'absence d 'un m ot 
évocateur d 'une doctrine, qu 'elle soit com m uniste 
ou socialiste. Le communisme, jadis, aim ait à 
s 'appeler 'léniniste-m arxiste, évoquant ainsi deux 
grands théoriciens du m atéria lism e historique. Or, 
les popistes o n t renoncé aux m ots. On peut, ce r­
tes, conserver la  chose, mais ne pas le dire, c 'est 
plus qu'un oubli, mais une habileté. E ta n t un p arti 
« populaire  », ils ne s 'em b arra ssen t pas d 'une 
doctrine e t  s'efforcent, en la fuyant, d 'édifier leur 
action  sans règle générale, les circonstances l'ins­
p iran t au gré des jours et des m om ents. C 'est 
bien là  la caractéristique du m ouvem ent commu­
niste, notam m ent e n  F rance avan t la guerre, lui 
qui fut, à  volonté, tan tô t an tim ilitariste, tan tô t 
nationaliste , ta n tô t pour le torpillage du G ouver­
nem ent Blum, ta n tô t pour l'union de tous les 
Français, ta n tô t adversaire  de la  religion (« opium 
du  peup le » comme ils disaient), ta n tô t pour le 
schm olitz avec le curé e t l'incorporation du frère 
flic dans le p ro lé ta r ia t conscient e t organisé, 
ta n tô t tra itan t les officiers de « gueules de v a ­
ches », ta n tô t les pelo tan t avec une ferveur am ou­
reuse. Lorsque donc les popistes essaient de nous 
d iscréd iter en nous accusant de com prom issions 
bourgeoises, ils oublient leurs p ropres voltiges.

Non, certes, que les circonstances n 'a ien t leur 
im portance. La politique est, p a r  nécessité , on­
doyante e t diverse, mais c 'e s t bousculer les règles 
de la bonne foi que d e  rep rocher à un parti de 
vieille expérience de p rétendues infidélités à la 
ligne droite, alors que les popistes, jeunes e t  
bouillants, se disant de « gauche », font p reuve 
d'une si jolie adresse dans le paradoxe, selon 
d ailleurs l'exem ple que donnent leurs aînés.

Il es t bon, parfois, de re lire  les tex tes . Voici, 
à l'occasion d’une fête de charité  à C lam art, fief 
communiste, la com position du com ité : Mmc la 
supérieure des sœ urs de Saint-V incent de Paul, 
MM. les curés de tou tes les paroisses, le P a tro ­
nage de Saint-Louis de Gonzagùe, le P arti com­
muniste, les Jeunesses com m unistes, le Secours 
rouge, les Amis de l’URSS, etc.

Discours de M aurice Thorez :
« Il y a le devoir de défense nationale >, c'est la 

thèse de Léon Blum à laquelle se sont ralliés ceux 
qui ne s'inclinèrent pas devant les décisions de la ma­
jorité de notre parti. Et il y a la nôtre, la thèse des 
marxistes, qui dit encore et toujours : Les prolétaires 
n'ont pas de patrie.

E t encore ceci :
Parce que nous subordonnons tout à la même né­

cessité de préparer les prolétaires à la prise du pou­
voir, à la dictature du prolétariat, notre attitude, en 
temps de guerre, est dictée par ce seul souci. C'est 
pourquoi nous sommes les adversaires déterminés, 
farouches, de la défense nationale.

Deux ou trois ans plus ta rd , il d it :
Nous aimons notre patrie. Les communistes aiment 

leur pays. Les communistes ne plantent pas le dra- * 
peau dans le fumier. Ils ne condamnent pas l'armée.

Puis, un peu plus ta rd  encore, ce fut cet appel 
à l'union de tous les Français, sans distinction 
de classe, c 'est-à-d ire  le ren iem ent to ta l du 
m arxism e intégral, léniniste et to u t ce qui s'ensuit.

Il est permis de varier. Qui ne l'a  fait ? Mais il 
se ra it logique que les disciples de tels augures 
ne posen t pas à la perfection  doctrinale, à l'in ­
transigeance et s 'ab stiennen t de ces a ttitudes de 
censeurs e t de redresseurs de to rts, qui leu r vont 
assez mal. P. GOLAY.

*■ V A R IÉ T É
Une accusation composée de 260 dessins

Le tribunal de Berehovo (près de Pressbourg) 
possède dans ses archives une le ttre  d 'accusation  
qui es t p robablem ent unique en son genre. Elle 
date  d 'environ 4 ans e t causa lors de son arrivée 
pas mal de stupéfaction  au greffier qui, au 
prem ier abord, cru t à une m ystification, car 
ce tte  missive est com posée de 260 dessins sans 
aucun mot d 'explication, et pour cause : l 'ex p é­
d iteur ne savait pas écrire.

On finit cependant par débrouiller l'affaire. 
Les dessins, d 'ailleurs très bien faits, é ta ien t 
visiblem ent cohérents e t form aient la p la in te  de 
Nicolaj Barancics. charpen tie r de son m étier, 
qui, ayant eu des dém êlés avec un débiteur, avait 
é té  insulté par lui. D 'où sa p lain te . Vu les cir­
constances, le greffe accep ta ce docum ent o ri­
ginal et fit le nécessaire pour donner satisfaction 
à son auteur. i ‘ ' i

Discours d’André Oltramare
le 1er à Genève

N o u s avons reçu le te x te  d u  rem arquable  d is ­
cours prononcé  à G enève par A n d ré  O ltram are , 
le  1er m ai. Son  in térê t est te l q u 'il so u ffre  d 'ê tre  
publié  avec que lques jo u rs  d e  retard .

Cam arades, citoyens,
Si énorm es que soient les événem ents actuels, 

si tragique que so it au jourd 'hu i l'écroulem ent des 
puissances de destruction e t de niort, nous devons 
en cet instan t penser aussi aux socialistes du passé 
et com prendre pourquoi ils ont voulu que, chaque 
année, se dérou lâ t une m anifestation comme celle 
qui nous rassemble.

Il y  a 55 ans, la classe ouvrière suisse célébrait 
pour la  prem ière fois notre fête du  travail, pour 
revendiquer le d ro it à la journée de hu it heures. 
A  Fourm ies, en France, le cortège se fit m algré 
la m enace pa tro n a le  de renvoyer tous ceux qui 
chôm eraient c e ’ jour-là. On fit venir la troupe. 
Contre la  colonne qui s 'avançait en bon ordre, on 
lança des gendarm es à cheval. En tête des ouvriers 
m archaient un garçon de 19 ans, p o rtan t un d ra ­
peau, et une belle fille de 18 ans, b randissan t une 
branche de pom m ier en fleurs. Une salve faucha 
les prem iers rangs ; ,ce furent les dix prem iers 
m artyrs du 1er Mai international.

Le sang versé a fait surgir des foules de tra ­
vailleurs toujours plus nombreuses, d 'année en an­
née, défilant sans armes, avec une espérance au 
coeur, m algré les échecs, les reculs et les trahisons. 
Ces dix victimes de 1891, c 'est peu de chose en 
com paraison des centaines de m illiers de m artyrs 
socialistes et com munistes de ces dernières années ; 
elles ont suffi pou rtan t à donner un sens tragique 
à ce qui est devenu le seul rite, la seule fête sym­
bolique du mouvement ouvrier contem porain.

Souvenons-nous aussi du 1er Mai 1919, après 
l'arm istice de Compiègne, avant la paix de V er­
sailles. Quel immense espoir soulevait alors l'hu­
m anité au-dessus d'el!e-m êm e ! On a lla it abolir 
la  guerre grâce à la bonne volonté de tous ; on 
avait confiance les uns dans les autres et l’on 
renonçait à garan tir par une force armée in terna­
tionale la sécurité collective. A  l'in té rieu r de cha­
que pays, on parla it de grandes transform ations 
sociales. Inquiétée p a r les révolutions russe et 
allem ande, la bourgeoisie suisse é ta it p rête aux 
plus im portants sacrifices. E lle annonçait des ré ­
formes d 'après-guerre pour donner à l'ouvrier, des 
droits dans son usine, pour assurer des retraites 
aux vieux, des bourses d 'études aux jeunes, et 
supprim er les antagonism es de classe. C ette efler- 
vescence généreuse dura juste quelques mois. Dès 
qu'on lu t un peu rassuré, on cessa d 'échafauder 
des p ro jets de renouvellem ent social. L'égoïsme 
s'affirm a de nouveau et la  lu tte  des classes se fit 
plus im placable que jamais.

Qu'en est-il au jourd 'hu i ? L 'écroulem ent soudain 
de la plus bru tale  des forces m ilitaires est un évé­
nem ent qui p a ra ît dépasser l'échelle hum aine ; 
et pourtant, m algré le soulagem ent de savoir la 
paix toute proche, il ne naît encore en nous ni joie 
ni confiance.

Le 1er Mai 1919 é tait celui des illusions naïves i 
en 1945, on pèche peu t-être p ar excès de méfiance 
et de crainte. Les garanties e t les d ro its  qu 'exi­
gent pour elles-mêmes les grandes puissances vic­
torieuses sem blent exclure tou te indépendance 
réelle des petites nations.

E t dans le dom a.ne social in térieur, si, après 
une victoire de la  gauche à Lausanne ou à Neu- 
châtel, on entend nos bourgeois p a rle r de réform es 
de structure, cela reste  de la  théorie. La Suisse 
est un des pays les plus obstiném ent conserva­
teu rs du monde. E lle sera b ientôt le seul à n ’avoir 
accordé ni dro it de vote aux femmes, ni retraite  
aux vieux.

A ux Chambres fédérales, les doctrinaires du 
libéralism e prêchent de nouveau la  liberté de la 
finance et du commerce ; ils p ro testen t contre l'in ­
tervention de l 'E ta t en m atière économique ; bref, 
ils  réclam ent le retour à l'a rb itra ire  des forts dé­
chaînés contre les faibles.

Ce 1er Mai, m algré l'ém erveillem ent de la  vic­
to ire  des dém ocraties, m algré la libération des 
pays écrasés sous la tyrannie et des déportés livrés 
sans défense dans les camps de représailles à la 
cruauté des fauves raffinés que peuvent devenir 
certains hommes, ce 1er Mai n 'est pas un vrai jour 
de joie.

Seule la classe ouvrière du monde civilisé peut 
en faire le début d'une ère nouvelle de paix et de 
justice. Si elle reste  divisée, im puissante, hési­
tante, le monde reste ra  désuni, en proie au désar­
roi et aux tergiversations stériles.

Si, au contraire, les ouvriers d 'E urope com pren­
nent la leçon des socialistes qui ont organisé les 
prem iers la fête du travail et qui sont tombés 
pour la libération du p ro lé taria t, on parle ra  un 
jour du printem ps 1945 comme de l'aube de la 
grande rénovation humaine

Quelle est cette leçon ? Tout d 'abord, la classe 
ouvrière ne doit se laisser endorm ir par aucune 
prom esse intéressée ; elle ne doit com pter que sur 
elle-même. Dès que la  bourgeoisie est rassurée, 
elle nous tourne le dos e t ne pense qu'à conserver 
ses privilèges. Ensuite, tout en restan t eux-mêmes, 
fidèles à leur idéal et indépendants, les syndicats 
et les partis de la classe ouvrière doivent co lla­
borer.

Enfin, par-dessus les frontières des différents 
pays, les In ternationales syndicales et soc’alistes 
doivent se reconstituer e t s'affirm er plus in transi­
geantes que jam ais. Leurs fédérations seront peut-

être. le seul cim ent efficace pour construire l'in ­
dispensable fédération des peuples et garantir la 
paix.

Mais la  paix à établir n 'est pas celle de l'im ­
m obilité dans le confort, dans les p laisirs et dans 
la  paresse. Toujours, les partisans de la  guerre 
seron t p rê ts  à chanter l'héroïsm e des combats, le 
sacrifice de ceux qui s'oublient eux-mêmes et 
donnent leu r vie dans la fra tern ité  du danger. 
Il ne faut pas que la  paix laisse à la  guerre un 
prestige capable d'enflam m er la générosité des 
jeunes. La paix  qui va venir ne sera pas facile ; 
elle sera une nouvelle lu tte  qui, pour n 'ê tre  pas 
m ilitaire, ne sera pas m oins„héroïque que l'au tre . 
Il faudra reconstruire, conquérir la justice, e t là  
défendre.

Le P arti socialiste a lu tté  pour la restitu tion  
des droits civiques à ceux qui en  ava ien t été 
so ttem e n t privés. Ce m eeting, après ce cortège, 
e s t la  p reuve  qu 'un  prem ier résu lta t es t acquis. 
Mais le grand m ouvem ent p ro lé ta rien  qui s 'e s t 
affirm é dim anche en F rance  aux élections m uni­
cipales e t en  Suisse à N euchâtel m ontre que d 'au ­
tre s  v icto ires son t m ain tenan t possibles : u n s 
m ajorité ouvrière e t socialiste p eu t ê tre  conquise 
à G enève dès l'au tom ne prochain.

Cela ne suffit pas. C 'est au m om ent des grands 
ébran lem ents in te rnationaux  que les institu tions 
désuètes sont le moins résistantes : il va fallo ir 
les faire tom ber et les rem placer p a r  d 'au tres, 
en harm onie avec les tem ps nouveaux,

Le program m e de la Suisse nouvelle, auquel 
no tre  bourgeoisie a été incapable de rien  opposer, 
répond  à tou tes les exigences actuelles. Il coïn­
cide de façon frappan te  avec celui que les socia­
listes français v iennent de proposer à leur tour 
pour une action im m édiate. La base de tou t, c 'e s t 
la socialisation des banques. Plus encore que les 
postes et les chemins de fer, le c réd it joue dans 
le m onde m oderne un rôle décisif pour la collec­
tiv ité . Sa d irection doit ê tre  enlevée à ceux qui 
ne serven t que l 'in té rê t privé. Si l'on veut que 
l'économ ie dirigée puisse non seulem ent garan tir 
l’ex istence du peuple en assu ran t à tous le droit 
au travail, mais em pêcher aussi le re tou r des 
crises que le capitalism e -libre rend inévitable, il 
faut que l'argen t circule dans tou tes les p a rtie s  
d 'un corps social sain, comme le sang appo rte  la 
chaleur de la vie jusqu'à l’ex trém ité  des m em bres ; 
il ne faut plus qu'il s'accum ule dans certains 
organes hypertrophiés et provoque ainsi le désé­
quilibre, la m aladie et la ruine. Si le c réd it est 
rép a rti pour le b ien -ê tre  de tous, la vie des tra ­
vailleurs se ra  transform ée e t la dém ocratie éco­
nom ique naîtra . Chaque ouvrier se ra  in tég ré dans 
un ensem ble coopératif qui resp ec te ra  la libe rté  
de sa personne ; les en trep rises  se ron t fédérées 
sous l'égide d 'une cham bre nationale du trava il 
où co llaboreron t les délégués des ouvriers, des 
techniciens et de la co llectiv ité des consom m a­
teu rs. A insi se ra it abolie ce tte  d ic ta tu re  qui 
subsiste encore m algré la chute des d ic ta teu rs : 
celle du cap ita l générateu r de m isère et de guerre.

Il faut aussi que désorm ais les jeunes, qui ont 
ta n t souffert des conséquences de la guerre, puis­
sen t se développer in tégralem ent. Le devoir du 
p ro lé ta ria t est d ’exiger qu 'aucun adolescen t ne 
so it sacrifié p arce  que sa famille n 'a  pas les 
m oyens de lui donner sa chance pour la vie. Cha­
cun a dro it à tou te  l'instruction  qu'il est capable 
de recevoir. La g ra tu ité  des é tudes est indispen­
sab le à tous les degrés e t des bourses doivent ê tre  
accordées, qui se ro n t au moins égales au gain 
auquel on renonce pour continuer à s 'instru ire .

T out cela, réform es financières, économ iques 
ou m orales, la  classe ouvrière a le d ro it e t le 
devoir de l'ex iger aujourd 'hui. Elle seu le  p e u t r e ­
garder sans honte en arriè re  les années de guerre 
qui v iennent de s 'écouler. E lle n 'a  pas é té  prise 
de panique en 1940 ; elle n 'a p as  cherché la col­
laboration  avec les d ic ta teu rs crim inels. Elle n 'a 
pas à se guérir du choléra fasciste.

La classe ouvrière n 'a  pas besoin, m ain tenant 
que les crim inels sont à te rre , de hurler ta rd iv e­
m en t son dégoût des régim es ty ranniques pour 
faire oublier des acclam ations enthousiastes de 
naguère : elle ne s 'e s t pas déshonorée en trah is­
san t la cause de la liberté . La bourgeoisie a long­
temps misé sur le fascisme, sous p rétex te que 
l'o rd re  é ta it sauvegardé par lui. Nous avons vu 
à quoi abou tissa it l'o rd re  bourgeois et nous n 'en 
voulons plus. C 'est à la classe ouvrière aujourd'hui 
de faire triom pher son ordre, pour que, selon la 
loi de la natu re , une nouvelle vie so rte  de la 
m ort e t de la décom position, en ce prin tem ps de 
la paix.

Les joies du sport hippique
N otre jeune génération  n 'est pas la p rem ière 

à se livrer avec passion aux sports et à prendre, 
parfois activement, parti pour ou contre un com ­
p é tite u r  en vue. Un historien  de l’ancien Em pire 
bizantin  a consigné un incident qui se produisit, 
en 1 an 532, à l'h ippodrom e de C onstantinople, 
inciden t qui p rit des proportions form idables.

Un pugilat en tre  sp ec ta teu rs  se d ispu tan t au 
sujet d un conducteur de char de courses dégé­
néra en bataille  qui gagna l'h ippodrom e tou t en­
tier e t se continua en ville pendan t plusieurs 
jours. Une grande p artie  de C onstantinople fut 
détru ite . 30,000 personnes au ra ien t perdu la vie 
au cours de ces lu ttes passionnées,

Joui Aimpdsmswi...
D éc id ém en t, to u t s 'écroule . Y  com pris les bon­

nes v ie ille s  trad itions.
N aguère  encore, le s  guerres fin issa ien t par un  

arm istice, que su iva ien t d es  négocia tions d e  pa ix . 
Les anciens adversa ires fa isa ien t  « sc h m o litz  » dans  
le s  sa lons où se d iscu ta ien t les bases de  l ’ordre  
nouveau. E t le s  chefs d ’E ta t d es  p a ys belligéran ts  
con tin u a ien t à  m ener une vie d igne e t con fortab le . 
M êm e s 'ils  a va ien t d û  abdiquer, te l G u illaum e II , 
Us a va ien t une re tra ite  v ie illesse  qu i le s  m e tta it  
à l  abri d u  besoin e t ils p o u va ien t scier leu r  bois 
en to u te  tranqu illité .

A u jo u r d  hui, on se bat ju sq u 'à  ce qu ’il n 'y  ait 
p lu s  d e  co m b a tta n ts  (d 'u n  d e s  cô tés , n a tu re lle ­
m en t). Les chefs a E ta t d ispara issen t bru ta lem en t. 
E xcu tè s , com m e M usso lin i, d o n t un co m m en ta teur  
à la  rad io  a d it q u ’il a va it fin i à  l'é ta l, te l un d in ­
don , su sp en d u  en tre  une po u le  e t un fa isan (M lle  
P etacci e t M . F arinacci, sans d o u te ) . O u décédés  
g lo r ieu sem en t d 'u n  épanchem ant cérébral, co m p li­
qué d 'u n e  ba lle  ennem ie  q u 'ils  se so n t iirée  vo lo n ­
ta irem en t d ans la  bouche, com m e M . H itler.

E t d ire  qu il y  a d es gens p our n ier le  progrès !...

Dzim.

Causions encore
m

J ose cro ire  que ceux qui se seron t a rrê té s  
sur les citations de mon p récéden t artic le  seron t 
arrivés aux mêmes conclusions que moi e t auront 
adm is que les form ules de la « Suisse nouvelle » 
s ad ap ten t harm onieusem ent à l'esp rit dém ocra­
tique e t à l 'e sp rit suisse. J 'o se  cro ire  aussi qu'ils 
conviendront qu ’elles engendreront « une libe rté  
individuelle plus réelle  e t pjus é tendue », pu is­
que les individus seron t affranchis du pouvoir 
despotique qui règne sous le régim e cap ita liste  
p a r  le fait que les droits e t libertés individuelles 
adm is dans le secteu r politique le  seron t aussi 
dans le secteu r économ ique. Le m anque de d é ­
m ocratie  économ ique a jusqu'ici mis un frein 
parfois im placable à là mise en p ra tique  même 
des droits constitutionnels.

A bordan t un au tre  aspec t du problèm e, M. M a- 
quignat écrit :

Il s'agit en somme de mettre à la base de cette ré­
forme et de cette reconstruction le principè'd% ia'tli- 
gnité de 1 homme, de sa liberté, de sa prédominance 
sur la société qui est faite pour lui et non pas lui pour 
la société.

Nos amis lecteurs savent que ce fut tôujours 
no tre  po in t de vue e t que cen t fois nous l'avons 
affirm é en l'opposan t aux conceptions to ta lita ires  
ou d ictatoria les. La société, l'E ta t, ne sont que 
des nécessités, des instrum ents, dans l’action de­
van t conduire au plein épanouissem ent m atériel, 
spirituel, m oral e t social des individus.

Le program m e de 1935 du PSS, ne dit-il pas :
Le socialisme a pour but ultime l'institution d'un or­

dre social libérant le peuple de sa misère et de ses 
peines par la suppression de toute espèce d'exploita­
tion. et lui assurant le bien-être, la liberté et l'indé­
pendance. Ainsi seulement sera créée la base sur la­
quelle la personnalité humaine pourra se développer 
librement et harmonieusement ; ainsi seulement le 
peuple tout entier pourra s'élever à un haut degré de 
culture.

On le voit, nous continuons, M. M aquignaz e t 
nous, à faire un  bout de chemin b ras dessus, 
b ras dessous.

M&îs nous arrivons à un carrefour, sem ble-t-il, 
ca r il form ule ici une rése rve  d 'im portance, e t 
qui est p lu tô t de n a tu re  philosophique. A près 
avoir soutenu e t avec raison que la  société  est 
faite  pour l'homme e t non l'homme pour la socié­
té, il écrit :

Et je ne vois pas bien comment y parvenir sans la 
conviction que l’homme a une destinée qui dépasse 
la terrestre, car, sans cela, on sera forcément te n té . 
et peut-être invinciblement forcé de chercher à l'hom­
me une autre survie fictive et à le considérer com­
me un simple rouage dans la grande machine de la 
société. Mais où est, alors, la liberté ?

J 'a i  beau chercher à com prendre le po in t de 
vue ci-dessus, m algré un gros effort de bonne 
volonté, je n 'y parv iens pas. Les anarchistes, 
avec Elisée Reclus en particu lie r, sont encore 
infinim ent p lus jaloux de la liberté  individuelle 
que nous, socialistes. Ils n 'ad m etten t pas la  des­
tinée  su p ra te rrestre . ni une survie collective 
pour sou ten ir leur po in t de vue. La to lé rance so­
cialiste ne repousse, ni n 'exige la croyance en 
ce tte  destinée e t proclam e cependan t to u t son 
a ttach em en t à ce tte  lib e rté  individuelle que nous 
considérons comme le b u t du progrès. La Suisse 
nouvelle donne une base solide, concrète , éco­
nom ique pour garan tir la  libe rté  individuelle et 
cela sans faire in te rven ir une survie fictive, sous 
quelque forme que ce soit.

Nous considérons que la libe rté  individuelle est 
un besoin profond de l'âm e hum aine et qu 'en  
l 'é ten d an t e t en la garan tissan t, on répond  à ce 
besoin. Il y a des âm es serviles qui ne l'ép ro u ­
ven t point. Mais c 'e s t une m inorité parm i les 
hommes, et qui ne rep résen te  ni les m eilleures 
âm es, ni les m eilleurs esprits, ni les plus riches 
consciences. Ils sont, ceux-là, au-dessous de la 
m oyenne hum aine. On ne peu t les re te n ir  quand 
on parle  de la généralité  des hommes, puisqu'ils 
son t une m alheureuse exception, ni plus, ni 
moins. J e  crois avoir assez de connaissance du 
cœ ur humain, à so ixan te-d ix  ans e t vers la  fin 
d 'une ca rriè re  riche en contacts e t en expérien ­
ces, pour oser affirm er que la  très  g rande géné­
ra lité  des hommes ép rouven t un a rd en t besoin 
de libe rté  personnelle , ta n t e t si bien qu'on p eu t




